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AVANT-PROPOS 

Comme l'a rappele Ie R. P. Bouyer en de belles et fortes pages (1), la vie monas­
tique n'a d'autre but que de realiser la perfection de la vie chretienne, laquelle 
consiste a chercher Dieu. 

C'est pour faciliter cette tache ardue de la recherche de Dieu que les moines 
ont invente ce qu'on appelle les observances monastiques. 

Parmi celles-ci il en est d' abord que les anciens ont considerees comme les 
grandes observances, lesquelles ont pour objet de purifier Ie cceur. Saint Bernard 
en parle dans un de ses sermons sur Ie psaume XC, prononces a l'entree du Ca­
reme; et il ne craint pas de les comparer a de lourdes entraves et a une dure pri­
son (2). Ailleurs il enumere ces grandes observances, qui sont, dit-il, au nombre de 
six: l'obeissance, la chastete, les jennes, les veilles, Ie silence, Ie travail des mains. 
II les compare aux six urnes des noces de Cana, destinees aux purifications ritue1-
les des Juifs (3). La encore l'abbe de Clairvaux reconnait que ces observances sont 
dures - comme les urnes, qui etaient de pierre -; mais il faut necessairement en 
passer par la, si l'on veut etre purifie. Plus que la durete de la pierre, c'est sa soli­
dite qu'il faut considerer; et Ie saint en conclut que si l'on veut eire purifie, il faut 
garder les observances toujours et sans aucun relache (4). 

Mais Ie moine ne doit pas oublier que si ces observances sont dures, c'est non 
seulement pour Dieu qu'illes embrasse (5), mais encore que c'est par Dieu et avec 
son concours qu'il parviendra ales garder (6). Car c'est Dieu qui est l'auteur de nos 
ceuvres, c'est lui qui leur decerne la recompense et c'est lui-meme qui est toute cette 
recompense (7). Et saint Bernard termine en citant Ie mot de l'Apotre: « De me me 
que les souffrances du Christ abondent en nous, de meme par lui abonde notre 
consolation I) (8). Ainsi s'etablit l'union aDieu. 

Saint Bernard n'a cite que six grandes observances; il est evident que c'est 
pour s'en tenir au nombre des urnes de Cana. On pourrait en ajouter d'autres en­
core, comme la pauvrete, l'humilite, les saintes lectures, l'abstinence. 

(1) R. P. Louis BOUYER, Le sens de la vie monastique, Turnhout-Paris, 1951 (Col­
lection « Tradition monastique ", 2) . 

(2) In hos tam rigidae compedes disciplinae, in hunc tam gravis poenitentiae carcerem 
dedimus nosmetipsos. S . BERNARD, In Ps. XC sermo IX, n . I, dans P .L. CLXXXIII, 216 C. 

(3) Joann., II, 6. 
(4) Lapidea sunt haec, dura sunt, sed necesse habemus in his lavari ... Attamen in eo 

quod dicuntur lapideae, non solum duritia, sed multo melius soliditas potest intelligi; quoniam 
non lavant haec nisi firma stabilitate permanserint. S. BERNARD, Domin. I post octavo Epipha­
niae sermo II, n. 7, dans P.L. CLXXXIII, 161 C. - Voir egalement De diversis sermo LV, 
dans P.L. CLXXXIII, 677-679. 

(5) An vero plangendum videtur quamlibet magnum, quamlibet laboriosum, quod propter 
Deum fiat? S. BERNARD, In Ps. XC sermo IX, n. I, dans P.L. CLXXXIII, 216 D. 

(6) Quid quod bona omnia non modo propter eum constat fieri, sed per eum? Deus enim 
est qui operatur in vobis et velle et perficere, pro bona voluntate (Philip., II, 13). ID., ibid. 

(7) Ipse ergo auctor, ipse remunerator operis, ipse remuneratio tota. ID., ibid. 
(8) II Cor., I, 5 . 
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Dans les pages qui suivent on parlera d' abord des quatre grandes observances 
qui comptent parmi les plus specifiquement monastiques, a. savoir: l' office divin, Ie 
silence, 1'abstinence et Ie travail des mains. Bien entendu, ces observances ne seront 
envisagees ici que de 1'exterieur; c'est-a.-dire qu'on se bornera a. montrer quels 
furent les reglements edictes en vue de leur mise en pratique dans la communaute. 

Mais entre temps, en plus de ces grandes observances, qui ne sont autre chose 
que la pratique des conseils evange1iques - et par consequent se retrouvent, a. des 
degres divers, dans tous les instituts religieux -, ,les moines ont cherche Ie moyen, 
sinon d'etre perpetuellement en contact avec Dieu (chose impossible au commun 
des mortels), du moins de lui Hre urus de fa<;on quasi permanente, quoique indirecte, 
en formant Ie propos d'accomplir sa volonte a. chaque instant et de lui rendre gloire 
par tous les actes de leur vie, se10n Ie conseil de l' A patre: « Soit que vous mangiez, 
soit que vous buviez, quoi que vous fassiez, faites-le pour la gloire de Dieu» (1) . 

C' est pourquoi ils ont imagine toute une serie d' observances de moindre im­
portance, ou plutat de coutumes, qui viennent regler dans Ie detail toutes leurs 
actions et tous leurs comportements. Ces coutumes sont propres a. ceux qui vivent 
en commun dans Ie doitre. On parlera done aussi de quelques unes de ces petites 
observances, qui ont pour but d'animer, de surnaturaliser, les actions les plus or­
dinaires de la vie de tous les jours. 

On pourrait comparer les observances monastiques a la discipline militaire. 
Ce qu'on dit de celle-ci pour Ie sold at peut se dire de celles-la pour Ie religieux. La 
discipline est tout ensemble un signe et un moyen: la discipline d'une troupe est 
un indice de sa valeur au feu; et c'est aussi par 1'exercice de la disc;pline qu'on 
prepare les hommes au combat. Pareillement la fidelite aux observances est la mar­
que d'un bon religieux; et c'est aussi par les observances que celui-ci avance nor­
malement dans les voies de la perfection. 

11 est evident qu'elles ne constituent pas la perfection; et un abbe cistercien 
du XIIe siede, Gilbert de Hoyland, dit fort bien que cette observance reguliere 
et exterieure ne mene personne a. la saintete (2). Saint Bernard va plus loin, et nous 
avert it meme que les observances presentent un danger: un moine parfait ob~erva­

teur des regles peut en arriver, trop confiant dans ses merites, a. oublier la crainte 
de Dieu et a tomber dans la tiedeur (3). 

Ces observances exterieures - saint Bernard lui-meme l' enseignait (4) -
n'ont de prix que dans la mesure OU e1les favorisent Ie developpement de la charite 
interieure. Mais il ne faut pas oublier - et cela aussi 1'abbe de Clairvaux 1'ensei­
gnait expressement (5) - qu' on tie peut s' e1ever aux choses spirituelles que par 
Ie moyen des <euvres exterieures. 

La chose est. bien evidente: ce n'est pas par les seules observances que 
Ie religieux deviendra un saint; mais tout de meme ce1les-ci y seront pour 
quelque chose. 

(1) I, Cor., X, 31. 
(2) GII,BERT DE HOYLAND, In cantica sermo XVI, n. 8, dans P.L. CLXXXIV, 86 B. 

Voir egalement De imitatione Christi, lib. I, cap. XI, § 4. 
(3) S. BERNARD, In Ps. XC sermo I, n. I, dans P.L. CLXXXIII, 186-187. 
(4) S. BERNARD, De praecepto et dispensatione, cap. II, n. 5, dans P.L. CLXXXII, 863 C. 
(5) S. BERNARD, Apologia ad Gulielmum, cap. VII, n. 14, dans P .L. CLXXXII, 907 D . 
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echapper. Mais c'est pour n'avoir pas fait reflexion que la lettre est ordonnee a 
1'esprit; et que celle-la a pour but d'acquerir et de conserver celui-ci. Et ron ne voit 
pas bien pourquoi ceux qui s'astreignent a garder fidelement la lettre se voient ain­
si, sans aucune raison, refuser l'esprit de la regIe. N'est-il pas possible d'avoir, tout 
ensemble, et l'esprit et la lettre? Tres certainement. Et mieux que cela: s'attacher 
ala lettre est un des plus sUrs garants d'acquerir et de conserver l'esprit. En d'au­
tres termes, pour entrer pleinement dans l' esprit des saints fondateurs, il n' est 
pas de moyen plus sur que d'etre fide1e observateur des reglements qu'ils ont ins­
titues (1). Dans leur pensee ces reglements n'avaient d'autre but; et c'est tout 
charges, tout impregnes, tout gonfles de cet esprit des premiers jours qu'ils sont 
arrives jusqu' a nous. 

C'est pourquoi, en tout temps, les religieux soucieux de leur avancement ont 
tenu les observances pour de puissants moyens de perfection. 

Mais il faut savoir briser l'ecorce de la lettre pour decouvrir l'esprit. Saint 
Bernard nous dit, dans un sermon, qu'il en est des aliments spirituels comme des 
corporels: pour plusieurs il est tout un travail a faire avant d'y pouvoir gouter; 
et « la mere, dit-il, ne donne pas a son enfant une noix tout entiere: elle la lui 
brise pour lui donner l' amande » (2). 

C'est precisement Ie cas ici. Dans les observances Ie profane ne voit qu'un 
reseau serre de reglements qui viennent, a chaque instant, entraver les activites 
du religieux par des prescriptions sans nombre. En realite c'est tout Ie contraire: 
bien loin de flechir sous Ie faix, Ie religieux observant se sent comme entraJ:ne, 
souleve, par sa regIe, dans sa marche vers la perfection (3). C' est ce qu' enseigne 
expressement saint Bernard, qui fait a ce sujet une belle comparaison: « Le joug 
du Christ, dit-il, plus il est etendu, plus il est facile a porter. Est-ce que pour les 
oiseaux, Ie nombre des plumes ne sert pas plutot · ales Hever qu'a les charger? 

(1) C'est ce qu'on trouve tres bien explique dans les Reglements de la Valsainte: « Et 
qu'on soit bien assure que rien n'est plus propre a nous rendre a l'interieur tels que nos Pe­
res ont ete, que de l'Hre a l'exterieur)). Instruction aux religieux sur quelques points de nos 
reglements, t. I, p. 88. 

On trouve la meme idee exprimee avec force par Pie XI dans sa lettre apostolique 
Unigenitus Dei Filius, du 19 mars 1924, adressee aux superieurs generaux des ordres reli­
gieux et des autres congregations d'hommes: Quare eo sodales, optimorum ins tar filiorum, 
curas cogitationesque convertant, ut Patris legi/eri honorem tueantur, ejus cum et praescriptis 
et monitis obsequendo, tum imbibendo spiritum. 

A propos de la distinction qu'on a voulu faire entre la lettre et l'esprit de la regIe de 
saint Benoit, il faut lire ce que dit Dom SALMON, abbe de Saint-Jerome in Urbe, dans sa 
penetrante etude sur L'ascese monastique et les origines de Citeaux, dans Melanges saint 
Bernard, XXXIVe congres de l'Association bourguignonne des Societes savantes (8e cente­
naire de la mort de saint Bernard), Dijon, 1953. Dijon, 1954, p. 282. 

(2) S. BERNARD, Sermo in Coena Domini, n. 1, dans P.L. CLXXXIII, 271 B. 
(3) Le Pere de la Colombiere a de tres belles paroles la-dessus, dans une lettre a une 

religieuse: « Croyez-moi, dit-il, tout notre bonheur est attache au respect que nous avons 
pour les plus menues observances. Les esprits libertins regardent cela comme une gene, 
comme une torture. Mais il y a un tresor attache dans cette exacte fidelite, une certaine 
abondance de douceur et, quand on Ie fait avec amour, une espece de liberte mille fois plus 
agreable que les faux plaisirs des personnes les plus dereglees)). Voir Georges GurtToN, 
S. J., Le bienheureux Claude La Colombiere, 1943, p. 514· 
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r. - L'OFFICE DIVIN 

Saint Benoit dit dans sa regIe que rien ne doit Hre pre£ere a l' office divin, 
l'muvre de Dieu, comme il1'appelle. En consequence, des que retentit Ie sort de la 
cloche pour l' office, chacun doit tout laisser et se hater de se rendre a l' eglise (1). 
Meme chose dans la Regle du M aUre (2). 

Les anciennes observances monastiques ne pouvaient manquer d'insister sur 
ce point et d' edicter a ce sujet des reglements precis. 

On lit dans les coutumes de 1'abbaye d'Hirschau que meme si c'est Ie temps 
du colloque, au signal de 1'office on doit se taire immediatement, laissant inacheve 
Ie mot qu'on a dans la bouche, pour courir a 1'eglise (3). 

Dans les anciennes coutumes de Citeaux, il est dit que la presence d 'un eveque 
dans la maison ne saurait etre pour personne un pretexte pour se dispenser d'aller 
a 1'office; a moins que Ie prelat ne soit malade a 1'infirmerie et qu'il n'ait absolu­
ment besoin du soin des infirmiers (4). 

Cette obligation de l' office allait si loin que lorsqu' on tondait les cheveux et 
que ron faisait la barbe aux religieux, des que retentissait Ie signal qui appelait 
ala priere, Ie client a demi tondu ou a demi rase devait tout planterla pour courir 
a l' eglise. Seulement il se tenait hors du chreur et restait Ia tete couverte de son 
capuce pour cacher Ie travail inacheve. Apres quoi, 1'office termine, il retournait 
au barbier (5). 

(1) Regula, cap. XLIII. 
(2) Regula Magistri, cap. LV, dans P.L. LXXXVIII, 1916-1017. Voir egalement cap. 

XX, col. 987-988. - On trouve un reglement analogue dans Ritus Luxovienses, consuet. 
antiquae, dans [HERRGO'tTJ, Vetus disciplina monastica, Paris 1726, p. 584. 

]usqu'a ces dernieres annees, on avait toujours considere la RegIe du Maitre comme 
posterieure a la regIe de saint Benoit. Il semble bien qu'en n~alite elle lui est anterieure et 
que Ie saint y a fait de larges emprunts. 

Depuis 1938 de nombreux ouvrages et articles ont paru sur cette question. Pour la 
bibliographie relative a ces etudes, voir Revue Benedictine, t. XLII (1952), nos 1-2, p. 266*-
267*; Studien und Mitteilungen zur Geschichte des Benediktiner-Ordens, t . LXIV (1952), 
1-4, p. [3IJ-[33J, nos 271*-275*. 

La recente edition de la RegIe du Maitre apportera, esperons-le, au probleme qui a 
deja fait couler beaucoup d'encre, une solution definitive: Dom Hubert VANDERHOVEN, 
O. S. B . et Fran~oisMASAI, Regula Magistri, edition diplomatique des mss latins 12205 et 
12634 de Paris. Bruxelles-Paris, Anvers-Amsterdam, 1953, in-4°, 340 p., 4 pI. [Publications 
de Scriptorium, III]. On ne manquera pas de lire a ce sujet: Christine MOHRMANN, Regula 
Magistri. A propos de l'edition diplomatique des mss lat. I2205 et I2634 de Paris, dans Vi­
giliae Christianae, t. VIII (1954), n. 4, p. 239-251. 

(3) Constit. Hirsaug., lib. I, cap. LXIII, dan~ P .L. CL, 992 B-C. 
(4) Voir Statuta cap. gen., an. 1134, cap. LXI, dans CANIVEZ, t . I, p. 27. 
(5) BERNARD, Ordo Cluniac., Pars I, cap. XXXI, dans [HERRGO'tTJ, Vetus discipl. mo­

nast., Paris, 1726, p. 216; Divion. S . . Benigni consuet., cap. XXXIII, dans MARTENE, De 
antiq. monach. ritibus, lib. V, cap. VII, § 16, t. IV, p . 239; LANFRANC, Decreta pro ord. S . Be-
1fedicti, cap. XI, dans P.L. CL, 494 A; Constit. Hirsaug., lib. II, cap. XXXIX, dans P .L. 
CL, 1099-1100; GUY, Disciplina Farjensis , lib. II, cap. XX, dans P.L. CL, 1267 B. 
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On lit meme dans les coutumes de Farfa que si un pretre se disposait a dire 
la messe et que Ie son de l'office vint a retentir. fut-il deja revetu de l'aube, s'il 
n'avait pas encore pris l'etole, il devait quitter l'aube et aIler prendre sa place 
au chceur. avec la communaute (1). 

Deux exceptions pourtant. D'abord si un moine etait au bain et avait deja 
quitte sa chaussure au moment on la cloche appe1ait a l'office, s'il n'y paraissait 
pas on ne lui en tenait pas rigueur; pourvu toutefois que la chose ne se repetat 
point (2). 

Les copistes eux aussi, c'est-a-dire les religieux qui s'adonnaient a la copie f' 
des manuscrits dans de petites cellules appelees scriptoria, etaient ordinairement 
dispenses du chceur. I1s recitaient leur office sur place. Dans Ie fameux dialogue 
deja cite, Ie cistercien ne manque pas d'en faire un reproche au clunisien (3). La 
chose est d'ailleurs marquee dans les coutumes d'Hirschau (4). 

A Citeaux Ie portier, qui primitivement etait toujours un moine - plus tard 
on Ie rempla<;a par un conyers -, etait oblige de rester ala porterie situee parfois 
loin de 1'eglise. Quand la cloche sonnait pour l'office, il devait quitter Ie scapulaire 
- reserve pour le travail - et revetir la coule, pour reciter l'office en son particu­
lier, en meme temps que la communaute Ie chantait a l'eglise, ayant soin d'observer 
toutes les ceremonies comme au chceur (5). Et si pendant ce temps que1que voya­
geur venait a sonner a la porte du monastere, Ie portier devait Ie recevoir, mais lui 
expliquer en peu de mots que c'etait l'heure de l'office, qu'il ne pouvait lui en dire 
plus pour l'instant, et qu'une fois l'office termine i1 s'occuperait de lui (6). 

S'il arrivait qu'un moine partit en voyage et qu'avant d'avoir franchi la porte 
du monastere il entendit la premiere sonnerie d'un office, ou l'annonce du chapitre 
ou de la collation, il devait rebrousser chemin, et prendre part aces exercices avec 
la communaute. C'est ce qu'on trouve dans la Regle du MaUre (7), a Cluny (8), dans 
les anciennes coutumes de Saint-Benigne de Dijon (9), ainsi que dans celles des 
cisterciens (10). 

Les decrets de Lanfranc precisent que si Ie moine partant en voyage n' a pas 
encore quitte Ie cloitre quand sonne l'office, il devra aller au chceur avec la com­
munaute; mais que s'il a quitte Ie cloitre et qu'il entende la cloche avant d'avoir 
franchi la grande porte du monastere, il reviendra a l'eglise et s'y tiendra hors 

(1) Discip . Far/en., lib. II, cap. XX, dans PL. CL, 1267 Bo. 
(2) UDALRIC, Consuet. Cluniac., lib. III, cap. XVII, dans P.L. CXLIX, 760; Constit. 

Hirsaug., lib. II, cap. XLI, dans P.L. CL, I lor B. 
(3) Dialogus duorum monachorum, Pars III, nos 2-3, dans MARTENE, Thesaurus novus 

anecdot., t. V, col. 1629: 
(4) Constit. Hirsaug., lib . II, cap. XXVI, dans P.L. CL, r078. 
(5) Consuet., Eccl . off., cap. XX, dans Nomasticon cist., ed. r892, p . 210. 
(6) Ibid., p. 209. 
C) Regula Magis/ri, cap. XCV, dans P.L. LXXXVIII, 1052 A. 
(8) BERNARD, Ordo Cluniac., cap. LXXIV, xlvi, dans [HERRGOTT], Vetus disc. monast., 

Paris, 1726, p. 275. 
(9) Divion. S. Benigni consuet., cap. XXVII, dans MARTENE, De antiq. monach. ritibus, 

lib. I, cap. II, § 78, t. IV, p. 13. 
(lO) Consuet., Eccl. off" cap. LXXXVIII, dans Nomast. cist., ed. 1892, p. 170. 
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du chceur pour dire 1'office. C'est seulement apres cela qu'il pourra se mettre 
en route (1). 

Pendant tout Ie cours de son voyage, Ie moine devait etre attentif a ne pas 
laisser passer une heure canoniale sans la reciter en union avec ses freres du monas­
tere. La chose est expressement notee dans la regIe de saint Benoit (2), et pendant 
de longs siecles les enfants du saint patriarche 1'ont observee ponctuellement. Elle 
se trouve aussi marquee dans la Regle du Maitre (3) et dam la Concordia regularis 
de saint Dunstan (4). 

Les coutumes de Saint-Benigne de Dijon prescrivent que, de nuit comme de 
jour, Ie moine devra dire ses heures sur Ie chemin. I1 descendra de cheval et se 
mettra a genoux pour commencer son office. Apres quoi il pourra se remettre en 
selle et continuer, tout en chevauchant; en observant toutefois d 'avoir la tete 
decouverte et de quitter ses gants pendant la recitation de ses heures (5). 

Memes prescriptions avec les memes details dans les coutumes de Farfa (6). 
Dans les decrets de Lanfranc on trouve quelques precisions de plus: sur Ie 

chemin on devra genuflecter comme au monastere, mais on ne fera jamais 1'incli­
nation dite ante et retro, inclination que 1'on commen<;ait vers 1'Orient, et que l'on 
achevait, apres un demi-tour, a l'Occident. I1 y est dit encore qu'on n'etait pas tenu 
de satisfaire pour les erreurs commises pendant la recitation de l' office. Par ailleurs 
memes prescriptions touchant les gants et la tete decouverte (7). 

A Cluny on etait dispense des genuflexions sur Ie chemin par temps de forte 
pluie, de neige ou de boue; auquel cas il fallait compenser par la recitation du 
psaume Miserere (8). 

Les anciennes coutumes des cisterciens notent aussi, mais sans plus de details, 
qu'on dira 1'office en voyage, en observant les genufiexions d'usage (9). 

En rent rant de course, Ie moine devait se rendre aussitot a 1'eglise, et la, s'il 
trouvait la communaute assemblee pour 1'office, il devait se joindre au chceur. 
C' est ce qu' on lit dans la Regle du Maitre (10) , et qu' on retrouve dans les pre­
coutumes de Citeaux (11). 

(1) LANFRANC, Decreta pro ord. S. Benedicti, dans P .L. CL, 496 A -B. 
(2) Regula, cap. L . 
(3) Regula Magistri , cap. LVI et LVIII, dans P.L. LXXXVIII, 1017-1018, 1019. 
(4) DUNSTAN, Regularis concordia, prooemium, dans P .L. XXXVII, 478 B . 
(5) Divion. S. Benigni consuet., cap. LI, dans MARTENE, De antiq. monach. ritibus , 

lib . V, cap. XVII, § IS, t. IV, p . 287. 
(6) Discip. Far/en ., lib . II, cap. VII, dans P.L. CL, 1255. - A noter que les gants 

sont dits wanti, du germanique suedois Wante, d 'ou Ie mot gant; alors que dans les anciens 
textes on rencontre communement Ie mot chirotheca, du grec X€LQo{}~%1]. 

n LANFRANc, Decreta pro ord. S. Benedicti, cap. XIV, dans PL. CL, 496 B. 
(8) C'est une lettre fameuse de Pierre Ie Venerable a saint Bernard qui nous l 'apprend. 

Voir EPist . XXVIII (lib. I), dans P.L. CLXXXIX, 132 C. 
(9) Consuet ., Eccl. otJ., cap. LXXXVIII, dans Nomast. cist ., ed. 1892, p . 170. - Les 

memes prescriptions se retrouvent dans les Reglements de la Valsainte, liv. VI, I ere partie, 
ch. IV, art . II, 1°-3°, t. II, p. 378-380. 

(10) Regula Magistri, cap. XLVII, dans P .L. LXXXVIII, 1023 C. 
(11 ) Consuet ., Eccl . otJ. , cap. LXXXVIII , dans Nomast . cist. , ed . 1892 , p. 176. 
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Donc au signal de l' office, sauf Ie portier a Citeaux et les copistes a Cluny 
les jours OU ils travaillaient, tous les moines couraient a l'eglise. Cependant que 
ceux qui se trouvaient trop loin pour arriver a temps devaient dire l' office sur Ie 
lieu du travail, en meme temps que la communaute (1). A Citeaux les malades qui 
pouvaient se lever disaient les heures ensemble a l'infirmerie, en meme temps que 
l' office etait chante au cheeur (2). 

Restaient les convers, qui continuaient a vaquer a leurs occupations, soit aux \ 
champs, soit au jardin, soit .dans les divers ateliers. Pendant tout Ie temps que 
durait l' office a reglise, ils devaient garder un silence exact. C' etait leur maniere 
de s'unir a la priere des moines. 

Les coutumes de Saint-Benigne de Dijon notent que seul alors l'infirmier aura 
Ie droit de parler, si c'est I'heure du repas des infirmes. Exception y est faite aussi 
pour l'office de Complies, pendant lequel Ie prieur pouvait parler, ainsi que ceux 
qui etaient rete nus par queIque necessite (3) . La raison en est qu'apres Complies 
toute la maison prenait son repos, et qu' on devait observer Ie grand silence de 
la nuit. 

Pareille prescription figure aussi dans les decrets de Lanfranc, qui ajoutent 
que personne ne doit mangeF au re£ectoire pendant 1'0ffice; exception faite encore 
ici -- en vertll du principe enonce ci-dessus -- pour l'office de Complies (4) . 

Les cisterciens ne pouvaient manquer d'adopter pareils reglements. Chez eux, 
on devait non seulement garder Ie silence dans toute la maison pendant l' office (5); 
mais on devait encore eviter de faire des signes. Les usages actuelf: des cisterciens 
re£ormes portent toujours que « ceux qui ne sont pas au cheeur doivent eviter de 
parler sans necessite pendant l'office divin (6) ». 

A l'infirmerie, dans les monasteres cisterciens, tant que l'office se celebrait 
au cheeur, on devait garder Ie silence, a moins de soins urgents a donner aux infir­
meso Et l'abbe lui-meme, s'il etait malade a 1 'infirmerie , devait observer cette 
regIe (7). 

Ainsi dans Ie monastere et dans ses dependance~, tous s'a<:sociaient ala priere 
conventuelle, chacun a sa maniere. 

On connait cette anecdote qu'on lit dans la vie de saint Bemard. Un frere 
convers, retenu dans une grange voisine de Clairvaux pour garder les troupeaux 
ne put se rendre a l'abbaye pour celebrer la fete de l' Assomption de Notre-Dame. 
Au milieu de la nuit, tandis qu'il veillait sur ses brebis sous Ie ciel etoile, il entendit 

(1) Regula Magistri , cap. LV, dans P.L. LXXXVIII, 1016-1017. 
(2) Consuet., Eccl. off., cap. XCII, dans Nomast. cist., ed. 1892, p . 176. 
(3) Divion. S . Benigni consuet., cap. XXVII, dans MAR'tE:NE, De antiq. monach. ritibus, 

lib. I, cap. II, § 78, t . IV, p. 13. - Meme chose a Cluny, voir BERNARD, Ordo Cluniac., 
Pars. I, cap. LXXIV, XXXIII, dans [HERRGOT't] , Vetus discip. monast.; Paris, 1726, p . 273 . 

(4) LANFRANc, Decreta pro ord. S. Benedicti, cap. XV, dans P.L. CL, 496-497. - Meme 
chose a Cluny avec cette difference qu'on a Ie droit d'aller au refectoire pendant None, quand 
cet office suit Ie repas. Voir BERNARD, Ordo Cluniac., Pars I, cap. LXXIV, XXXV, dans 
[HERRGOT't], Vetus discip. monast., Paris, 1726, p. 273 . 

(5) Statuta cap. gen ., an. 1186, n. 15, dans CANIVEZ, t. I, p. 105. 
(6) Us des cisterciens de la stricte observance, 1926, n. 328. 
(1) Consuet., Eccl. off. , cap. XCII, dans Nomast. cist ., ed. 1892, p . 176-177. 
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au loin les cloches qui appelaient ses freres a Matines. Alors, se tournant dans 1a 
direction du monastere, il ne cessa de reciter, jusqu'au matin ses Ave Maria, entre­
coupes de soupirs et de genufiexions, s'unissant de son mieux aux prieres de la 
communaute qui chantait les Vigiles a 1'eglise. 

Saint Bernard eut revelation du fait; et Ie matin, apres 1'office de Prime, dans 
son sermon au chapitre, il proposa 1'humble frere en exemple a tous, disant que 
dans tout C1airvaux il n'y avait personne qui eut celebre la f~te de Notre-Dame 
avec aut ant de devotion (1). 

Pareillement quand nne messe conventuelle se celebre a l' eglise, la petite 
cloche annonce 1'elevation par quelques tintements. Aussitot tous ceux qui 1'en­
tendent dans les dependences du monastere se mettent a genoux, appuyes sur les 
mains - c' est ce qu' on appelle se prosterner sur les articles des doigts - et tournes 
vers 1'eglise. C'etait du moins l'usage a Citeaux t2), pratique encore aujourd'hui (3). 

Telle est la maniere dont la tradition monastique a interprHe Ie mot de saint 
Benoit, que rien ne doit eire pre£ere a l' office divino Telle est l'importance que les 
fils du saint patriarche lui ont donnee, et comment vers cette reuvre de Dieu par 
excellence ils ont fait tout converger dans Ie monastere, comme vers Ie centre de 
la vie du contemplatif. 

Au son de la cloche qui appelle a 1'office, ce ne sont pas seulement les moines 
qui se mettent en priere; c'est toute la communaute, toute la maison, toute « l'ltgli­
se », comme on aimait a appeler Ie monastere. Convers, familiers, mercenaires aussi, 
les uns aux champs, les autres au jardin ou dans les ateliers, tous, au son de la 
cloche, el~vent leur arne en Dieu, en union avec les moines qui chantent l'office a 
1'eglise, dans Ie recueillement complet de la maison de Dieu tout entiere ala priere. 

II. - LE SILENCE 

Ce n' est pas ici Ie lieu de dire pourquoi Ie silence a toujours He regarde com­
me une des observances les plus importantes de la vie monastique, en Orient comme 
en Occident. Qu'il suffise de rappeler que 1'Ecriture nous dit que « dans 1'abondance 
de paroles on ne peut eviter Ie peche » (4); et que, selon Ie beau mot de saint Jean 
Climaque « Ie silence est la mere de 1'oraison » (5). 

On ne parlera donc ici que du silence exterieur, que du silence en tant qu' ob­
servance reguliere. 

Tous les codes monastiques d'Occident comportent des reglements concernant 
la pratique du silence, La Regle du M aUre aborde ce sujet dans plusieurs chapitres, 

(1) Voir Vita prima, lib. VII, cap. XXIV, nos 42-44 (ex Exordio Magno), dans P.L. 
CLXXXV, 439-441. 

(2) Institutiones cap. gen., Dist. III, cap. XXV, dans Nomast. cist., ed. 1892, p. 298. -
Voir egalement Statuta cap. gen., an. II52, n. 23; an. 1214, n. 61; an. 1215, n. I; dans CANI­
VEZ, t. I, p. 49, 429, 434. - Voir aussi MARTENE, De antiq. Ecclesiae ritibus, t. IV, p. 61. 

(3) Us des cisterciens de la stricte observance, 1926, n. 318. 
(4) In multiloquio non effugies peccatum, Prov., X, 19. 
(5) S. JEAN C!,IMAQUE, Scala Paradisi, Xle degre, dans P.G. LXXXVIII, 852 B: 

M l}"t1JQ ;tQoGeuxij<;. 




